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:: Voyage d'Etudes : 
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En France, nous aimons le chaiigdmwnL 
O'iand une Icmme étrenne uive roi» neuve, 
elte s'accorde volontiers qu'elle n'a jamais 
été si bien-habillée : deux moi* après, elle 
fcnliicite de son mari l'ouverture d'un cré­
dit, sous prétexte qu'elle n'a plus non a 
>'• mettre. 

En politique, c'est pareil. Quand un mi-
austère arrive au pouvoir, on trouve que 
fc.«s «eux qui Ii> composent sont des «8 et 
qu'avec eux loin va marcher comme' sur 
lies roulettes. Moins d'un' an après, on les 
a assez vus el on traite tes as de vieiltee 
pantoufles. Voilà soixante fois que cela 
arrive depuis que la troisième République 
est née et loin (au prévoir que cela arri­
vera encore plu* d'une fois, si l'on en juge 
par la dernière expérience. 

(Juant M. Loucheur, par exemple, est 
arrivé aux Régions Libérées, on i « taris­
sait pas d'éloges sur son compte. Enlin, 
C'était un homme d'affaires qui arriviit : 
avant su faire les siennes, il ferait certai­
nement celles du pays ; les Chiffres et les 
fin»r<v3 n'avaient pas de secrets pour lui ; 
on allait voir ce qu'on allait voir. Et douze 
mois plu* lard, quand M. Louoheur s'tn 
alla on ne savait dire de lui pis q i v pen­
dre' Il ne valait plus un pet de lapin. On 
prétendit même qu'il était tout en or. ce 
qui est une pure calomnie, OBI j'ai appro­
ché M. Loliclieur d'assez près pour me ren­
dre compte qu'il n'avait rien de commun 
avec une construclion métallique. 

Enfin, le voilà pnrli et il eut remplacé 
par M Reibel Ah : parlez-moi de M. Rei­
bel Lise/ les journaux et vous apprendrez 
nue c'est un homme extraordinaire qui va 
luire marcher rondement les affaires des 
sinistrés. Avec lui. vous allez voor. ce que 
vous allez voir ! 

M Reibel lui-même l'a déclaré à de com­
plaisants interviewera. Avec lui, pas de 
danger de voir commettre d'impairs : il ne 
laissent rien nu hasard. 11 joint la finesse 
du serpent a la prudence de l'opossum. Il 
veut, avant de faire quoi que ce soit, com­
mencer par étudier les Régions Libérées, 
ear cet homme remarquable avoue, «ans 
détour qu'il ne connaît rien aux Régions 
Libérée* dont on l'a bombardé ministre. 
Il va visiter, a-l-il dit. un on deux points 
tiés caractéristique» : une région entière­
ment détruite, puis une région à denu-rui-
née et il les étudiera à fond, afin d'on tirer 
loug enseignements qui serviront à l'en­
semble de nos départements victimes de la 
guerre. __ 

Yoi'!> rtiTm un* nonne rtirlmid*. Admirer 
la |>rr>innde sagesse de ce ministre qui, e n 
arrivant dan» son ministère, commence, 
par étudier Evidemment, ça nous change 
rles gens qui étant, d 0 la partie, sont tout 
d.ï suite au courant en arrivant. Et des 
esprits Chagrina penseront peut-être que 
l'on flanquera M. Reibel à la porte juste au 
moment où le fruit de ses laborieuses étu­
de < l'ii peimettrait détre " Hie rig.ht man 
in Rio risjht place ». Mais ne noyons pas 
trop difficile et sachons gré au nouveau 
ministre ri,» vouloir bien étudier tes ques­
tions qu'il pourrait, on somme, solutionner 
tout de go avec tout autant de. discerne­
ment que peut e n mellre une corneille <F& 
abat des noix. 

Je v,iis même plus loin, et, pour aider 
M Reibel dans ses études, je veis lui faire 
mie h>miêle proposition. Si, au lieu de 
• adresser comme il est d'usige dans les 
visites ministérielles, nu Préfet ou aux se­
crétaires de tous les Oftices qui ont poussé 
comme des champignons dans les R. L , il 
veut bien se confier à moi une couple 
d'heures je lui ferai voir quelques échan­
tillons de ia faune spéciale qui s'est répan­
due chez nous et dont les « officiels » né­
gligeraient certainement de lui révéler 
Fexistence. 

Ce s échantillons appartiennent snrtout à 
t e s variétés aggravées de l'espèce qui sévit 
dan s la France entière et que l'on désigne 
sous le nom de « vultur communia » (vau­
tour ordinaire). 

Je présenterai d'abord à M. Reibel, le 
« vultur rapax ». Les oiseaux de cette va­
riété possédaient avant la guerre des mai­
sons qu'ils louaient 500 francs par an et 
que la guerre a détruites. Elles ont , é té 
rebâties aux frais de la princesse, sans 
qu'il en coûte un sou an propriétaire, grâce 
aux frais supplémentaires accordés par les 
dommages de guerre. Les Vultur Rapax 
considèrent néanmoins que cet argent — 
qu'il» n'ont pas déboursé — doit leur rap­
porter un bon intérêt, et ils exigent froide­
ment des locataires qui tombe dans leurs 
serrée, un loyer de 5.000 francs, soit le 
coefficient dix appliqué eu loyer de 191*. ' 

Quand M. Reibel aura vu ces rapaees en 
train de déchiqueter k* lambeaux du 
malheureux sinistré qui, las driabitcr une 
cagna. voudrait bien enfin se loger dans 
une maison — comme le reste des «civilisés ; 
quand M. Reibel, dis-je, aura vu ces 
oiseaux a l'œuvre, je suis convaincu qu'il 
ne résistera pas au désir d'en mettre quel­
ques-uns, dans la cage dont M. le Procu­
reur de la République tient tes clefs. 

Je pourrai montrer à M. Reibel encore 
un autre échantillon : ceiui-ci c'est le •< Vul­
tur ferox » J'en connais un qui, en pl«-
Sant au-dessus d'un champ, «.perçut des 

araquements qu'on y construisait pour le 
compte de l'Etat II donna un coup dalle 
lusquau Service de la Reconstitution. — 
• Qui vous a permis, dit-il, de construire 
sur mon terrain ? •• On lut répondit que. 
précisément, on recherchait le propriétaire 
pour l'indemniser. « Le propriétaire, ceat 
moi ! » déclara le Vautour a qui. d'ailleurs 
le terrain n'appartenant nullement. 

Et sur son affirmation, l'Administration 
|ui signa un contrat en bonne et due for-
e>e. grâce auquel il passe chaque mois è la 
raisse des R. L. pour toucher le loyer d'un 
terrain... qui appartient à un autre !'. 

Encore un. n'est-ce pas, qui ferait bien 
fans la volière. 

jl y a des ta s de phénomènes de ce gen­
re-là que M. Reibel pourrait « étudier » 
et dont l'énumération tiendrait vraiment 
trop de place Et même, pour couronner 
ne. études, M. te Ministre pourrait peut-
être profiter de l'occasin pour voir un si 
nistré un vrai, un de ceux dont vivent les 
vautours de toute espèce, et dont jusqu'ici 
le Ministère dès n. L. n'a pas encore eu 
le terapa de s'occuper. 

Un soldat du 509'A. A. 
a eventré un nomme 

— Si 

Ce drame s'est déroulé 
au sertir d'un cabaret lillois 

Un drame qui coûtera vraisemblablement 
la vie à un homme, s'est déroulé dans la 
nuit de samedi à dimanche, place «tes Buis, 
ses. h Lille. A la suite d'une dispute, suivie 
de rixe, qui avait éclaté a u café du • Ren-
dcz-vous des Tourquennois », sis au 13 de 
la place précitée et qui ae continua céans 
la rue, «n soldat dn 50»e régiment d'artil­
lerie d'assaut porta à son adversaire, un 
tvvil, un tel coup de couteau, que celui-ci 
fut Mttcralement éventré. 

' voici c'ailIciiTs tes renseignements que 
nous avons recuei'lis sur cette affaire au 
coufa de notre enquête personnelle. 

Retour du bal 
Samedi, nn peu avant minuit, un groupé 

de trois militaires du 509e régiment d'artU-
lerie d'assaut, casernes au quartier Van-
damme. accompagnés' d'un emplové du che­
min de fer, et escortant une jeune fille, Mlle 
L . . . 19 ans. pénétt»ient flans un café, situé 
place des Buisses. 13 et tenu par M Sctiel-
«ng. 

Ces jeunes gens, revenaient d'un bal d* 
.a nie o'e la Barre, où l'un d'eux, te soldat 
Victor Leroy, dn ta 374e compagnie du 509e 
régiment d'artillerie d'assaut, ovait fait la 
connaissance de Mlle L.... qui précisément 
loge en garni chez M. Schelling, dont le 
café porte l'enseigne : «Au Rendez-vous des 
Tourquennois »• 

A leur entrée, dans l'établissement les 
mililaircs furent accueillis par les plaisan­
teries d un sieur Gaston Gilbert. 28 ans 
marchand forain, demeurant a ITiôtei 
d Amsterdam, 36. rw des Augustins. 

Ce dernier, qui consommait en compao.ve 
d un de ses amie, le sieur Henri Végro 
34 ans, camelot, demeurant également en 
garni chez M. SehelUng, blagua le sotetet 
Leroy, de la compagnie en laquelle M se 
trouvait L'intéressé qui est originaire d'A­
miens, répliqua sur le même ton et i'aff&i.-c 
n alla pas plus loin. 

D'ailleurs deux des miliatires ayant ra­
pidement absorbé leur consommation et r*-
glé leur compte, se retrrônent, se trouvant 
dans 1 obligation de réintégrer leur ouaiv 
lier avant minuit L'employé de chemin de 
fer lep suivit. 

Demeuré avec Mite L.... te soldat f*rov 
eût de nouveau maille à partir avec Gilbert 

Bataille î 
De» mots, on en vint aux gros mots, 

puis aux menaces, si bien que M Schet-
Itng voyant que l'affaire allait mal tourner 
mit à la porte de chez roi, tes antagonistes.' 

Dans la rue, la duorete dégénéra en ris» 
Le militaire et le dvl i 8 e granfièrement dB 
coups de poing, et de coups de pied. M. 
Négro. qui avait suivi les combattants ra­
conte que Leroy se voyant le plus faible 
ou craignant peut-être de le voir intervenir 
contre lui, prit soudain la fuite vers la rue 
des Buisses. poursuivi par son adversaire. 

Le marchand forain, parvint à plusieurs 
reprises a rejoindre celui qu'il poursuivait, 
mais ce dernier, après lui avoir décoché 
quelques swings, reprenait aussitôt sa 
course. 

Bref. M. Négro qui suivait a quelque dis­
tance Ifs adversaires, vit tont-a-coiip Gil­
bert s'affaisser sur le trottoir, tandis que 
1e milteire prenait la fuite a toutes jain-
bes. 

Comme il s'approehail, te camelot, s e 
rendit compte que Gilbert, blessé perdait le 
sang en abondance par une large plaie qu'il 
portait a l'abdomen. 

« Il m'a ouvert le ventre, dit Gilbert a 
«on camarade, je suis fichu !... » 

La police est prévenue 
Prévenue par M. Négro, la police, fit 

transporter Gilbert, au sommissariat cen­
tral puis de là. sur te conseil d'un docteur 
appelé a examiner le hlessé, à l'hôpital St-
Sauveur. 

Dans l'après-midi d'hier, nous avons fait 
prendre des nouvelles de la victime de cette 
rixe 

t. Son état est alarmant, noue n-t-on dit, 
on a dû enlever vingt centimètres d'intes­
tin et pratiquer une suture. Le malheureux 
très déprimé est sous l'empire d'une fièvre 
intense ! ». 

M. Duhart, commissaire de permanence 
assisté du service de la sûreté, mena une 
enquête afin de savoir de quelle façon le» 
faits, s'étaient déroulé*. Il put aussi état 
Mur, après avoir entendu plusieurs témoins, 
l'identité du soldat meurtrier qui, jusque 
dans l'après-midi de dimanche était demeu­
rée inconnue. 

Deux inspecteurs de la sûreté furent char­
gés par M. Duhart, de s'emparer de la 
personne du soldat Victor Leroy. 

Ce que dit le meurtrier 
Les policier» chargés d'arrêter le soldat-

meurtrier, purent lui mettre la main au 
cotte*, dimanche vers 18 heures 30. 

Le militaire que le remords n'étouffait 
pas. s'était rendu a nouveau en la seile 
de bal de la rue de la Barre, dont il était 
un habitué. C'est là qu'il fut appréhendé. 

Amené devant le commissaire Duhart. 
Victor Leroy, ne fit aucune difficulté pour 
reconnaître que c'était ttien lui qui avait 
frappé Gilbert d'un coup de couteau. Sur 
sa demande, il remit au magistrat. 1 arme 
dont d s'était servi. 

C'est un couteau allemand s cran d'arrêt, 
à manche plat, entièrement en métal, dont 
la lame, large et forte, longue d'une dou­
zaine de centimètres porte la marque de 
Solingen. On comprend e n te voyant, com­
ment il se fait que Gilbert porte une aussi 
terrible bteosure. 

Interrogé sur te mobile de son acte, Leroy 
déclara qu'il était entré en discussion avec 
te marchand forain, originaire comme lut 
d'Amiens, parce que ce dernier avait pré­
tendu l'avoir rencontré autrefois, dans une 
maison mal famée de leur v i l e natale. * 

Au surplue, te meurtrier déclara, qu'il 
avait été attaqué à sa sortie de l'estaminet 
Scheiling non seulement par Gilbert, mais 
encore par M- Négro et te cabaretier qui 
lui aurait décoché un coup de bâton ou 
de" chaise a l'épaule gauche. Malheureuse­
ment pour lui. ri ne porte aucune trace 
de» coups qu'il dit avoir reçus et â propos 
desquels il argue s'être trouvé en cas d* 
légitime défense. 

M D u h a r t , * conservé te m e u r t r w A 
la disposition de M. le Procureur de la Ré-
pubtkpje et fait nrévan» l'autorité mj i -

:: Le Ministre des Régions Libérées :: 
a visité une partie du Nord dévaeté 
A Pérenchies, Quesnoy, Comines, La Bassée et Armen-

tières qu'il vit hier, Et. Reibel a promis de 
détendre les droits des Sinistrés. 

Voulant se rendre compte de fêtât 'de 1* 
reconstitution dans le Nord dévasté, M. 
Reibel. le nouveau ministre des Régions-
Libérées, était venu hier à Lille, dans l'in­
tention de visiter plusieurs communes d ^ 
la région immédiate. 
' Arrivé par train spécial dans la nuit» 
M. Reibel. accompagné de MM. Gomien et 
Naud. chef adjoint de son cabinet, se trou­
vaient à la gare de Lille, où, à 8 heures 
du ma'tin, M. Naudin, préfet du Nord, alla 
les prendre avec M. Grousseau, député du 
Nord, qui, en sa qualité de président de 
la Commission de la Chambre des Ré­
gions Libérées, avait tenu à accompagner 
le ministre: MM. Cameau, secrétaire géné­
ral de la Reconstitution: Clercq, chef du 
service des transports; Bonnet, ingénieur 
départemental, et Bourgeois, ingénieur 
principal à la navigation. 

Après une courte réception à la préfec­
ture, le cortège ministériel, composé de 
quelques autos seulement, se lança dans la 
brume matinale, glacée, sur la route pous­
siéreuse de Pérenchies. 

La dette des sinistrés 
est sacrée 

Un pale rayon de soleil hivernal jette 
sa lueur blafarde sur les ruines de Péren­
chies. quand la voiture ministérielle s'ar­
rête devant la coquette mairie récemment 
reconstruite. * 

Dans l'atmosphère douillette de la 
grande salle des fêtes se tient, le maire, 
M. Bouchery, entouré de son Conseil mu­
nicipal au complet. 

M. Boucherv uhaite la bienvenue au 
ministre et lui parle de la situation de sa 
commune. 

M. REIBEL remercie le maire de son 
cordial accueil et apporte à la population 
l'assurance de la reconnaissance du pays. 

La dette des sinistrées, dit-il, est sacrée. 
Dans le domaine international, le gouver­
nement, que je représente, est fermement 
résolu à défendre les droits de la France, 
comme il est décidé, dans le domaine na­
tional, à défendre les droits des sinistrés. 

En ce qui concerne le programme finan­
cier, le' gouvernement continuera l'oeuvre 
commencé* par tan. prédécesseur. L* mi­
nistre des Finances a donné Vassurance 
que les promesses faites seraient rigoureu­
sement tenues. 

La réception terminée, les officiels se 
rendent à l'usine Agache, qu'ils visitent; 
cet établissement, qui a reçu plus de 6.000 
obus, est presque entièrement reconstruit. 
9.200 broches tournent a l'heure actuelle. 
La filature en comptait 35000 avant guerre. 

L'usine, en bonne voie de reconstruction, 
contient pour 12 millions de matières pre­
mières. 

Sur la route poussiéreuse et balayée par 
une brise glaciale, le ministre se rend en­
suite à pied a la cité de te. Coflerie, à Pré-
mesque, où se trouvent 194 maisons ou­
vrières récemment bâties. 

A 9 heures 50, les autos filent à toute 
allure dons la direction de Quesnoy-sur-
Deûle. • 

communes d'acquérir des dommages de 
guerre pour les remployer & la reconstitu-
tion des immeubles communaux. 

\\ Les prom esses faites par les gouverne-
. • e n t s antérieurs seront tenues, déclare M. 
Jteibel, après avoir félicité le maire et la 
population cominoise. 

I n étroite collaboration, nous saurons 
continuer l'œuvre de résurrection s i heu­
reusement commencée. 

Après une' promenade dans les rues de 
la-cité renaissante,, le cortège rend visite 
à l'usine d'énergie électrique du Nord de 
l a France, en voie d'achèvement, qui aura 
une puissance de 75^000 chevaux et sera, 
avec celle de Gennevillers, la plus forte 
• s ine de France. C'est cette usine qui dis­
tribuera l'électricité pour toute la région 
de Lille. 

Une minute d'arrêt devant, une maison 
allemande en construction, qui offrira tout 
le confort et la solidité désirables, et les 
autos reprennent à toute allure la route de 
Lille. Il est 1 heure 40, quand les voitures 
passent la grille de la préfecture. 

La Bassée réclame 
la Croix d'honneur 

A 2 heures 50, exactement, après un 
'court déjeuner les officiels reprennent la 
route. C'est La Bassée et Armentières qu'on 
doit visiter après-midi. 

Comme Comines, La Bassée est en fête. 
Des clairons postés en écêaireurs signalent 
l'arrivée des autos. La « Marseillaise » re­
tentit. Malgré le froid, les musiciens se 
montrent dévoués. Des cuivres sortent des 
accents puissants que répercutent les 
échos. 

Le maire, M. CRESPJ5L, évoque en quel­
ques mots le triste passé, de la cité. Après 
tant de souffrances, La Bassée a mérité 
Plus que la croix de guerre, la croix d'hon­
neur devrait orner son blason. 

Ce qui manque & La Baasée, c'est sur­
tout l'argent et les matériaux. Les briques 
surtout font défaut Malgré tout, l'opti-
ttisme règne dans-la cité et tous les efforts 
imaginables seront faits pour la relever. 

M. REIBEL renouvelle l'assurance de 
n ' 4évouemewt te plue absolu pour la 

t i u s e des sinistrés et promet d'insister 
«puai taire obtenir a Le-Bagaée te Técowv 

Dans les ruines 
à Quesney-sur-Deûle 

Assise sur les deux rives do la Deûle, 'a 
petite ville de Quesnoy étant s e s ruines, 
couvertes de givre, sous les gais rayons du 
soleil matinal. L'ennemi l'a incendiée; com­
plètement réduite en cendres, quelques ra­
res toits de tuiles seulement jettent une 
note de galté dans le triste champ de rui­
ne*. 

Dans le petit baraquement qui sert de 
mairie, on attend frileusement emmitou­
flé, l'arrivée du ministre. 

En l'absence du maire, c'est'M. CARDON 
adjoint, qui salue les officiels. La dévasta­
tion est grande, dit-il, dans notre cité; 
97 % des immeubles ont été détruits. 

Tout en remerciant le préfet des efforts 
consentis, Quesnoy demande la reconstitu­
tion du pont de la Deûle qui demande à 
être effectuée d'urgence, ainsi que celte des 
transports, chemin de fer et tramways. 

Lee sacrifices consentis, répond M. REI­
BEL, sont des dettes qu'on n'oublie pas; 
c'est pourquoi dans les Conseils du gou­
vernement, je me ferai le défenseur de vos 
intérêts et de vos droits. 

Puis M. BONNET, ingénieur départe­
mental, expose comment est faite l a répar­
tition des avances pour les immeubles dé­
truits de chaque commune. D'après te pro­
gramme arrêté, on pourra reconstruire, en 
1922. 110 maisons d'une valeur de 22.000 
francs. 

Avant de continuer leur route, les offi­
ciels visitent une « demi-lune » en tôle 
ondulée habitée par un ouvrier menuisier. 
L'arrivée inopinée du cortège n'est pas 
sans intriguer te brave homme qui, de 
bonne grâce, expose s a détresse. 

Puis on visite la filature Dervaux, la 
seule qui tourne à Quesnoy. qui n'occupe 
encore que cent ouvriers. 

A Comines tout va bien ! 
Comines est en fête pour la réception 

du ministre. 
Sanglés dans des uniformes rutilants, les 

pompiers forment la haie des deux côtés de 
la rue. Leur matériel neuf figure à la 
revue. 

Rassemblée devant la porte de la mai­
rie provisoire, ia Musique Municipale exé­
cute la '• Marseillaise ». 

Dans le vaste baraquement qui tient 
lieu de maison communale, toutes les au­
torités locales sont présentes. 

M. Vincent COUSIN, maire, s'avance 
vers te ministre et lui souhaite la bienve­
nue. Puis il prononce un long discours, 
dans lequel il ne formule pas de revendi­
cations. R n'a, dit-Il. nue des remercie­
ments à adresser au préfet, dont H fait le 
plus brillant éloge. 

Au printemps prochain, de nombreux 
chantiers travailleront et la vtHe renaîtra 
de ses ruinas. 

L M. Cousin, m d n a i â fljron e m n j t mut 

pense doublement méritée dans la paix 
comme dans la guerre. 

M. CHARTIER président de la première 
Coopérative de La Bassée, demande que 
soit relevé le coefficient accordé pour les 
dommages, ainsi que le barème. 

Une discussion très courtoise et assez 
longue s'engage avec le préfet, qui défend 
énergkruement les intérêts de l'Etat. 

Finalement, le ministre promet de s'oc­
cuper spécialement de la question. 

M. HOUSSIN, président de la deuxième 
Coopérative, se plaint de ce que les mai­
sons semi-provisoires ne répondent pas aux 
besoins des sinistrés. 

On fera tout, déclare le ministre, pour 
vous encourager et vous soutenir. 

Au sortir de la mairie, les officiels mon­
tent à la terrasse d'une usine, d'où la vue 
s'étend sur le panorama du champ de ba­
taille, si douloureusement célbère. 

Armentières 
la «Reine de la toile» revivra 

Comme des yeux de feu, les lumières bril­
lent dans le soir tombant, quand les autos 
stoppent devant la mairie d'Armentières. 

Dans la mairie nouvelle, c'est une visite 
toute intime que le ministre rendra aux 
Armentiérois. 

M. CONEM, maire de la ville, est décidé 
& continuer avec le nouveau ministre les 
bonnes relations qu'il a toujours eues avec 
son prédécesseur. 

Les résultats acquis dans le domaine de 
la reconstitution sont tellement réconfor­
tants, qu'on peut affirmer que la « Reine 
de la Toile » renaîtra de ses blessures pro­
fondes, si le gouvernement continue k ac­
corder son concours. 

L'an dernier, tous les crédits accordés 
ont été utilisés. On est décide a continuer, 
à Armentières l'oeuvre en oouiv. 

La Question du coefficient, cependant, 
constitue une entrave. Il faudra l'exami­
ner. Le coefficient 4 accordé est insuffisant, 
car les agents techniques demandent un 
coefficient de 5 ce qui n'est pas de nature 
à encourager les sinistrés. 

9.000 habitants attendent que leurs' mai­
sons soient reconstruites pour rentrer. Il 
faut donc persévérer. 

Dans l'ensemble, les résultats sont satis­
faisants, mais a faut que les efforts soient 
poursuivis. 

M. REIBEL promet, une fois de plus, 
tout son concours. Les ouestions soumises 
seront minutieusement examinées. De la 
collaboration étroite de tous dépendra le 
succès. 

A la sortie de la mairie, M. REIBEL a 
bien voulu nous confier ses impressions de 
la journée : 

<• J'emporte, noue a-t-rl dit, une Impres­
sion d'espoir et de réconfort. J'espère d'ail­
leurs encore vous retrouver sur mon pas­
sage, cor je reviendrai souvent parmi vous. 

En disant ces mots, le ministre monta 
dans la limousine préfectorale et partit a 
toute allure vers Lille, qu'il quitta le soir 
a 7 heures 30, pour rentrer à Parte. 

Puissent les promesses ministérielles ne 
pas rester vaines et se traduire par tes réa­
lisations qu'attendent avec impatience nos 
sinistrés. 

Marcel POLVENT. 
> mtm K 

Le forcit innocent 
accuse les criminels 

SI» » 

Ils lui ont été dénoncés 
par un témoin du crime 

On sait que M. Justin Adam, aujourd'hui 
chef mécanicien du chemin de fer de la 
vallée de Celles, qui fut avec ses parents 
condamné au bagne, il y a 35 ans. sous 
l'inculpation d'avoir assassiné pour hériter 
d'elle leur vieille locataire, poursuit active­
ment les démarches nécessaires a la révi­
sion du procès. 

« On nous a déshonoré, déclans M. Adam, 
on nou s doit repaiation. Rien ne réparera 
le mal qu'on nous a (ait. On no ressusci­
tera pas mon pauvre père, mort au bagne 
de chagrin et de honte. On ne fera pas re­
venir ma mère, niorle folle à la suite de 
notre condamnation, mais je ne veuac pas 
que leur mémoire soit à tout jamais salie 
et jusqu'à mon denÛQj; centime, jusqu'à 
mon dernier souffle, "j^ lutterai pour que 
leur innocence soit proclamée ». 

Un petit-neveu de la victime 
sait tout ce qui s'est passé 

M. Adam déclare qu'ii espère prouver 
son innocence. Il y a six mois, son • frère 
rencontra' un pelil neveu d« Mme Marthe. 
Icniy, Joseph Husserl : •• Moi seul, dit Hus-
son. au frère de Justin Adam pieux faire 
reconnaître l'innocence des vôtres. Je sais 
tout ce qui s'est passé ». 

>• Je sais ce qu'est devenue ma grand'-
tante lorsqu'elle a disparu de chez vos pa­
rents!; je sais qirYUeva été caahée, j e con­
nais celui qui l'a tuée. Lorsque votre mère 
et votre père ont été' condamnés, les véri­
tables assassins se sont réunie en un dtner, 
au cours duquei ils se s»mt partagés les 
dépouilles de leur viriin/e et te partage 
n'alla pas tout seul, tous les complices se 
disputèrent et se battirent, finalement, cha­
cun eut pour sa part 75 francs. 

» J'avais neuf ans à cette époque, j'as­
sistai à cette scène affreuse qui jamais ne 
s'effacera de ma mémoire, maintenant, je 
suis prêt a parler •>. 

» M. Ilitsson. conclut Justin Adam, a 
perlé et déjà une des fiersonnes accusées 
par lui a fui ia région. J'estime qu'une pa­
reille déclaration est de nature à faine Bf-
viser mon procès et je réclamerai cène 
révision jusqu'à ce que j'obtienne satisfac­
tion ». 

L'assassin Daguebert 
sera jugé plus tard 

LINSTRL'CTION EST A RECOMMENCER 
Boutogne-sur-Mer, *- tevrier — La procédure 

d'instruction de l'affaire Daguebert, le meur­
trier de l'Anglais William Doun&y. assassiné 
en novembre 1920, vient dêtre annulée par la 
Cour de Cassation. L'instruction sera donc S 
recommencer. 

Daguebert devait comparaître aux Atsiewr de 
owra. Une erreur du Parquet de Itoutogne re- r 
jBXfera em AuoaawnL* lfflÉ_da|p Égajéjejin^ée. I Vei etl sur te oardjMl Cassas*-

Trois enfants 
-^eojjxùs^iours 

Et ainsi un sonneur de oloches 
maubeugeols a douze héritière 

Le sonneur de cloches à l'église Saint-
Pierre, à Maubeuge, Caudron Clovis, était 
appelé à Cousolre, le dimanche 29 janvier, 
auprès de sa femme, qui était allée faire 
ses couches chez ses parents. Le jour 
même, Caudron avait un petit garçon en 
plus comme héritier. 

Il était rentré à Maubeuge et avait re­
pris ses occupations, lorsque mercredi 
1er février, c'est-à-dire trois jours après la 
première délivrance, il était avisé que sa 
femme venait de lui donner encore deux 
nouveaux héritiers de plue : fille et gar­
çon. 

Avec ces trois nouveau-nés, la famille 
de ce modeste ouvrier atteint un total de 
douze enfants. 

1 m t m | 

La Iii de 8 heures 
o e o o o p e e o 

Un incendie s'est déclaré 
à la perception de Çarvin 

LA FEMME DU PERCEPTEUR SE JETA 
S U PREMIER ETAGE ET SE BLESSA 
GRIEVEMENT 
Dans la nuit de vendredi à samedi, un 

incendie s'est déclaré dans les bureaux de 
la perception de Curvin, situés rue die la 
Gare. Sitôt l'alarme donnée par tes voi­
sins, l e s secours alfluèrenl, te sinistre fut 
circonscrit au bout d'une heure d'efforts. 
Au cours de cet incendie, Mme Freasin 
épouse du percepteur, s'est jetée du pre­
mier étage dans la rue. t»-ns sa chute, elle 
s'est blessée assez grièvement et M. le 
docteur Lefebvre a été mandé pour lui pro­
diguer ses soins. 

Les pertes se lésumenl dans la destruc­
tion des pièces ouniptajjles. Le coffre-fort 
est intact. 

Pagel, maire de Garvin et Thével, pre­
mier adjoint, étaient sur tes lieux. 

Le commissaire de police a ouvert une 
enquête pour établir tes causes de l'incen­
die. 

Le Pape n'est pas encore élu 
UNE NOUVELLE .SFUMATA > 

SOMBRE ET LOMGUB 
•Rome, S février. — Ce matin, la toute réunie 

sur le place Semt-Piexre. pour assister a •« sfu-
mala était énorme, le fa* que les noues ont été 
fermées une dBmt-totvre phis tôt que ernabeude 
avait contribué à fane croire que l'élection du 
Pape aurait été annoncée, ma* a 11 h. 40 la 
« sfuniala • commence. Elle est sombre «4 lon­
gue, oe qui annonce que reteoUon n'est pas en. 

ftute. la toule se disperse lentement. 
DN COMMUNIQUE OFFICIEL 

Rome, 5 février. — Le maréchal du Conclave a 
oommurupure te note suivante : 

« Tout se passe de façon normate autour du 
Cooctaiv»,at les ctaquank-mas cardinaux qui J 
participent sont en bonne santé. Toutes les pre-
UMiduos nouvelles de l'intérieur sur la mardi» 
i% te résultat des votes sont sans fondement. 
Les conanuiùoelions des membres du Conclave 
avec l'extérieur se tont au travers des rouas et 
SOIE le aoavrole des prélats et des capitaines de. 
signés par le maréchal du Conclave. Ce matin, 
le marétnal et te gouverneur du Conclave, as-
compagnes de leurs coura ont procède a la véri­
fication des roues *t a l'inspection de l'enceinte 
du Conoiave >. 

ENCORE ONE FUMEE POUR RIEN 
Rome. 5 février. — Cet «pris-midi, une louis 

nombreuse se trotnflii réunie place SaàiUPierre. 
La • etumata • qut s'est élevée, à 17 hetaas, était 
de couleur sombre. / 

Des imprtssioris recueillies autour du Cop-
cawe, a semble que te premier jour de nombreux 
votes se soient portes sur le oanfaai Marry dei 

ATTAQUE SUR TOUT LE 
FRONT RÉACTIONNAIRE 

La loi, de huit heures, réforme démecrav 
tique, réclamée par l'unanimité des syndU 
cats ouvriers depuis plus de trente anaj 
fut votée par te Parlement français en avril 
1919, c'est-à-dire tout de suite après la 
«uerre, alors qu'un certain nombre de claa* 
ses n'étaient pas encore démobilisées 

Cette loi fut volée à l'unanimité et près» 
due san s discussion, tellement ton appli­
cation était reconnue neceàsa're par tous.: 
Nous espérions que celte rérormç ctail b>«» 
définitivement acquise puisque^ Partout, 
sauf de rares exceptions, son ^spiicotioa 
n'a donné lieu à aucune opposition 

Mais, depuis le 23 avril 19f9. date de tet 
promulgation de cette loi ,ii y a ou la 18 
novembre 1919. date de l'avènement dM' 
>< Bloc National » qui rendit l'espoir et. . , 
le pouvoir a la réaction bourgeoise 

Ce jour-la. une grande quantité d'indus* 
triels, de banquiers, d'actionnaires des she* 
mins de fer et de compagnies d'ussorano», 
tous plus ou moins millionnaires, sont de. 
venus des « faiseurs de lois ». Ceux-ci, ne 
se contentent pas seulement de faire dea 
lois à leur avantage, iis veulent aussi dé­
faire celles qui ne icur plaisent pas et tout 
naturellement, celle des huit heures devait 
passer dans leur creuset l'une des pre­
mières. 

Dana leur parti politique — il n'y en si 
qu'un, le parti de la finance — comme dans 
leur s organisations économiques, plus dd 
réunion, plus de conférence sans que la loi 
de huit heures soit l'objet d'attaques virn* 
lentes. Chargée de tous les péchés d'Israe'* 
elle est cause de tous les maux dont souU 
uv l'Humanité. 

Je ne veux pas, aujourd'hui, examinef, 
les griefs apportés par les adversaires dé 
cette loi. Je me borne tout simplement a 
constater et à lancer un avertissement an 
monde du Travail en lui montrant que, 
cette fois, l'attaque semble se dèdencher; 
sur toute l'étendue du front unique de l'ar­
mée patronaic. 

Kn effet, nous avons eu le 8 novembre 
une proposition d<- loi .léposée par M. Paul' 
Messier, député de Seine-et-Oise. ayant 

Siur but la revision de la lot de huit Mures. 
ans l'exposé des motifs, ce monsieur? 

commence d'ebord par nous dire : « Le tra­
vail est un trésor », mais il n* nou s di* 
pas si ce trésor est pour celui qui exécute' 
te travail ou pour celui qui en profite. 

Cette proposition de loi, en 5 articles* 
flanque par terre toute la loi de huit heu* 
res. qu'il fallut réoiamrr pendent trente! 
années avani de l'obtenir 

-fae 88 déeemlMe dsruter, ceat M. Pitre* 
Perreau-Piadier. député de l'Yonne qui lui. 
trouve un moyen pitrg pratique. Il dépose 
une proposition de résolution qui tient em 
deux lignes mai" qui, heureusement, n«t 
peut pas atteindre le but visé. 

Cette proposition est ainsi libellée : 
« La Chambre invite le Gouvernement si 

accorder à l'industrie et au commerce ton­
tes dérogations utiles a la loi du 23 avril 
1919 ». 

Cela n'est pa s possible. Le Gouverne­
ment, même après invitation de M. Per« 
reau-Pradier. n'a pas encore, que je sache, 
le droit de passer au-dessus des lois. 

Mais, voici qui esi plus sérieux : 
Le 2S décembre. M. Isaac, député dn 

Rhône, ancien ministre, déposait, avec) 
quinze de ses amis du •• Bioc national >., 
une proposition de loi portant suspension de 
l'application de la loi du 23 avril 1919, sur, 
la durée du travail. L'article 1er de cette! 
proposition est ainsi conçu : 

<< A dater de la promulgation de la pré* 
sente loi, tout chef d'entreprise qui en fera 
la demande', par lettre recommandée, A 
l'inspecteur divisionaaire du travail, serai 
autorisé, après un accusé de réception qui 
devra lui parvenir dans la liuitaine, à sus­
pendre dans ses ateliers, chantiers ou bu­
reaux, l'application de ia loi du 23 avril 
1919 sur la durée du travail ». 

Donc, à lui seul, cet article démolit com-i 
plèteraent la loi de huit heures et, ne l'on-' 
niions pas, M. Isaac et ses en-signataires. 
agissent au ngui du n Bloc » et de 1' « As­
sociation des Intérêts économiques »,, oa 
qui (ait la gravité de cette proposition. 

L'article *, dernier de cette proposition, 
dit : 

« Un régime spécial sera prévu pour tetf 
industries des transports, de la navigation 
et des mines ». 

Or, la commission des mines et des for­
ces motrices se réunissait à la Chambre te 
jeudi 2 février, en vue de discuter wie'pro­
position de loi déposée depuis près d'un ool 
par Basly et autres députes mineurs, de­
mandant des sanctions contre les em« 
ployeurs et les ouvriers pour infnaotiona 4 
la toi de huit heures I 

M. Ajam, députe de la Sarthe, autre 
membre du « Bloc » et des IntérèJ*-, éco­
nomiques, vint avec deux 
essayer de faire le coup du père 
à la loi précitée. 

Le premier amendement, d'accord avea 
la proposition de 1.1. Isaac, prévoit des dé­
rogations pour les patrons qui en feront la» 
demande: le second fixe les huit heures dit 
dernier ouvrier descendu au dernier re­
monté, soit environ 8 heures 1/2, et 1* 
temps du « briquet ».étant sitpprimé..c'art 
te retour à l'ancien système : journy^s de> 
9 a 10 heures, longues coupes, etc. 

M. Ajam, qui est incontestablement un 
« as » du Bloc a déclaré nettement qu'it 
était mandaté par son parti et par l'Asso-
cialïon des intérêts économiques, qu'il rem­
plissait son mandat comme nous remplis­
sons te nôtre et qu'il défendrait sa propo­
sition. La discussion fut renvoyée à quinze? 
purs Elle est commencée, elié continuera., 
C'est aux travailleurs de la mine, de l'usi­
ne et du bureau qu'il appartient de veiltet 
et de dire nettement s'ils acceptent ce défi, 
cette vague de réaction qui déferle sur nu* 
tre pe*. 

P. LEFEBVRE, 
Député dn Nort. 

Une jtune mère étouffa 
et enterra son enfant 

AVEC SON AMANT, ELLE A BIS 
Nfcnas, S février. — A Lste. une domesUqoej 

nommée Marie Brahic. 25 ans. a accouché d M 
son patron. L entent du «exe masculin, qui etajf 
né vkbte, a «te Moufte et enterre dans une toast 
creusée par lassant de Mark Brahic, Man Fon-
tenftte, âgé de 38 «us. Après avoir hit «as 
• J ^ * » ooMpattas a * 4)4 **aué» « » *»** 


